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A L'ASSEMBLEE GENERALE DU 2 FEVRIER 1958
L'Assemblée générale de notre

Amicale s'est tenue, comme prévu,
le dimanche matin 2 février, dans
les salons du Club du Bouthéon.
Dire qu'une assistance nombreu¬

se se pressait dans la grande salle
serait un tantinet exagéré. Mais
nous avons connu des Assemblées
générales où le public était moins
nombreux et, ma foi, cela suffit à
notre bonheur.
Regrettons pourtant que nos

amis parisiens ne fassent pas un
petit effort supplémentaire, une
fois par. an, pour assister aux dé¬
libérations de leur Amicale. Leurs
lettres d'excuses sont très récon¬
fortantes et toutes accordent leur
confiance au Bureau Directeur.
Mais cè dernier serait encore

plus heureux s'il avait la chance
d'avoir devant lui deux à trois
cents auditeurs. Car ce chiffre se¬
rait facilement atteint si seule¬
ment un adhérent parisien sur
deux prenait la décision d'assister
à l'Assemblée générale de son
groupement.

Le quorum n'étant pas atteint,
— il s'en faut de beaucoup, — on
clôtura la séance et une Assemblée
extraordinaire fut immédiatement
ouverte.
Le président Langevin rappela

ensuite les noms des camarades
décédés dans l'année et demanda
qu'une minute de silence fût ob¬
servée pour honorer leur mémoire.
Ensuite, Langevin salua la pré¬

sence de notre ami Homeyer, pré¬
sident du Groupement vosgien et
vice-président de l'Amicale.
L'ami Hermann, de Saint-Dié,

complétait la délégation vosgien-
ne.

Notre ami Ista, de Liège, avait
tenu, en tant que membre du V B,
à participer à l'Assemblée géné¬
rale.
Après lecture du procès-verbal

de l'assemblée du 10 mars 1957,
le secrétaire général de l'Amicale,
notre ami Rose, présenta le rap¬
port moral.
Vous connaissez tous le grand

talent de notre sympathique secré¬

DEUX GRANDS AJVIIGAIiISTES
Le 2 février, au cours de notre

Assemblée générale, le président
Langevin a remis la médaille de
l'Encouragement au Dévouement
à deux grands amicalistes de la
première heure : Georges Homeyer
et Gaston Blin.

taire : style net, concis, dépouillé
de toute fioriture; mais aussi un
inaltérable optimisme envers les
destinées de l'Amicale.
Rose rappela que notre groupe¬

ment fêtait sa treizième année
d'existence et que, bien que n'é¬
tant pas majeure, l'Amicale était
déjà une grande personne avec
qui il fallait compter.
Il signala que les bonnes finan¬

ces de l'Amicale autorisent tous
les espoirs pour l'avenir. Un bud¬
get en excédent n'est-il pas la
preuve que la gestion est saine;
et rares doivent être les groupe¬
ments qui, au 31 décembre 1957,

Dates à retenir
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peuvent se vanter d'avoir 900.000
francs en caisse !
Il rappela que l'œuvre d'entr'ai-

de et les principes amicalistes sont
de plus en plus ancrés dans l'es¬
prit des anciens P.G. Il tint à
souligner que cette flamme de l'a¬
mitié est particulièrement entre¬
tenue dans les différents groupe¬
ments de l'Amicale par des cama¬
rades pleins de dynamisme, tels
nos amis Vernoux, Vialard et
jKvonet pour les Kommandos
d'Ulm, Hadjadj pour les Kom¬
mandos de Schramberg.
Il souligna particulièrement le

besoin qu'avait l'Amicale de pour¬
suivre sa marche en avant. Pour
cela, il faut que tous les camara¬
des qui possèdent des adresses
d'anciens V B les fassent parvenir
au Bureau de l'Amicale. Trop de
camarades ignorent encore l'exis¬
tence de notre groupement.
Pour les Parisiens, le secrétaire

général rappela le succès qu'ob¬
tient le repas mensuel de l'Ami¬
cale. Car, tous les premiers jeudis

de chaque mois se tient, au Club
du Bouthéon, la réunion mensuel¬
le. Le dîner qui suit est ouvert à
tous. Pour un prix modique, — à
peine cinq cents francs, — les
amicalistes et leur famille passent
ensemble une agréable soirée. Les
camarades de province de passage
à Paris sont cordialement invités.
Il ne se passe d'ailleurs pas de
premier jeudi du mois sans qu'un
camarade de province vienne assis¬
ter à ce dîner qui renforce nos
liens de sympathie et d'amitié.
Enfin, le secrétaire général tira

la conclusion de l'année écoulée.
Un seul mot d'-ordre ; soyons op¬
timistes. C'est grâce à l'optimis¬
me que nous avons des finances
saines; c'est grâce à l'optimisme
que notre recrutement augmente
de jour en jour; c'est grâce à l'op¬
timisme que le Bureau Directeur
dirige une Amicale puissante et
sans histoires.

H. Perron.
<Voir la suite page 4)

Personne n'a oublié le rôle effi¬
cace qu'a joué Homeyer, en tant
qu'homme de confiance principal
du Stalag, pour la défense de ses
camarades. Sans relâche sur la
brèche, il a su adopter, vis-à-vis
des autorités allemandes, une atti¬
tude digne et sans équivoque, qui
s'est révélée bénéfique pour l'en¬
semble des prisonniers du V B.
Alliant la diplomatie à la fer¬

meté, il s'est constamment em¬
ployé, avec bonheur, à faire assou¬
plir les mesures prises par la
Kommandantur.
Dans une tâche ingrate et diffi¬

cile, ne disposant pour toute arme
que des articles de la Convention
de Genève, il n'a eu qu'un but :
agir au mieux des intérêts fran¬
çais.
Nombreux sont encore les an¬

ciens membres du V B qui lui gar¬
dent de la gratitude pour les in¬
terventions qu'il a multipliées en
leur faveur.
Aussitôt rentré en France, Ho¬

meyer s'est préoccupé de mainte¬
nir, parmi les rapatriés, l'union
et la solidarité qui régnaient dans
les camps et Kommandos.
Les grandes réalisations dues,

dans le département des Vosges,
aux anciens captifs, attestent que
son action a été extrêmement fé¬
conde. Car nos camarades vosgiens
ont donné, à maintes reprises, des
preuves de leur cohésion et de
leur esprit d'entr'aide.
C'est là que se trouve le plus

beau fleuron de notre Amicale et
c'est à Homeyer, — il est bon de
le rappeler —, que nous le devons
pour une bonne part.
D'ailleurs, tous ceux qui assis¬

tent à nos Assemblées à Paris, ou
qui participent aux réunions vos-
giennes, connaissent bien la jo¬
vialité de notre vice-président et
apprécient la sympathie qui se dé¬
gage de sa personne.

Quant à Gaston Blin, il a été
ce qu'on peut appeler un résistant
avant la lettre, à l'époque où cet¬
te appellation n'était pas répan¬
due comme elle l'est à présent.
Les services que Blin a rendus,

alors qu'il était chef de chambrée
à la Waldkasern, sont innombra¬
bles. A aucun moment, il n'a ab¬
diqué sa fierté devant les Alle¬
mands, et ses démêlés avec Goetz
sont restés légendaires parmi les
anciens de Villingen.
Avec une ténacité jamais émous-

sée, il s'est évadé à cinq reprises,
ne se laissant pas décourager par
les échecs. A l'issue d'une tenta¬
tive malheureuse, il avait été con¬

damné à un an d'internement à
Graudenz : c'est en revenant de
signer son jugement chez l'offi¬
cier de justice qu'il s'échappa une
nouvelle fois.
Repris et conduit à Ludwigs-

burg, il devait s'évader à nouveau
et réussir enfin à gagner la Fran¬
ce, en janvier 1944. Mais, à peine
en lieu sûr, il dut s'aliter pendant
plusieurs semaines, avec 40° de
fièvre, tant sa liberté avait été ac¬
quise au prix de souffrances
inouïes.

Mie 23.653.
(Voir la suite page 4)

Dimanche 25
et Lundi 26 mai

JOURNEES DU V B
AU MANS

Eli PRGE D'UfiE BELLE JOURNEE

Et le premier Jeudi
de chaque mois

au Club du Bouthéon
REUNION AMICALE

MENSUELLE
entre 18 et 22 heures
Dîner à 20 heures
(400 fr. environ)

Et me voici, une fois de plus,
devant ma fidèle machine, avec,
devant les yeux, une feuille vier¬
ge, dans l'intention bien arrêtée
de vous faire un compte rendu de
notre journée du 2 février.
L'impression générale que je tire

de cette journée est que mes frè¬
res parisiens semblent, en grande
partie, ignorer qu'il existe un cer¬
tain organisme qui se nomme
Transports en commun et permet
de se rendre, avec peu d'efforts,
rue de la Chaussée-d'Antin, alors
que des indigènes de pays éloignés,
peu ou prou, trouvent le moyen de
se trouver à nos réunions.

AMIS DE L'OUEST
l'Amicale V B organise pour vous

LES DIMANCHE ET LUNDI DE PENTECOTE
(25 et 26 mai 1958)

DANS LA VILLE DU MANS (SARTHE)

UN GR1ND RASSEMBLEMENT V R
Vous tous, originaires des départements de la Sarthe, de l'Orne, de l'Eure, du Loiret, de

l'Eure-et-Loir, du Maine-et-Loire, de la Mayenne, du Calvados, de la Manche, de l'Indre-et-
Loire, de l'ille-et-Vilaine, de la Vienne, etc., etc., enfin tous ceux domiciliés dans l'Ouest de la
France, vous viendrez assister en grand nombre

Aux Journées Provinciales du Mans
Une grande manifestation de l'Amicale V B

Vous savez tous que le département de la Sarthe est à l'avant-garde de l'Entr'aide. C'est
le département pilote des anciens P.G. ; son organisation de vacances pour les enfants de P.G.
est un modèle du genre.

Pour honorer nos camarades du V B, notre ami Robert Lavigne en tête, vous viendrez tous
apporter, par votre présence, l'hommage de votre estime et de votre reconnaissance, pour le
beau travail accompli.

Et ce sera, pour vous, amis de l'Ouest, trop éloignés de Paris, l'occasion de se retrouver
après treize ans de séparation.

L'Amicale tente un grand effort de décentralisation. Après les Vosges, la Sarthe. D autres
grandes villes de France seront choisies pour d'autres grands Rassemblements. Votre Amicale
ne vous oublie pas; à vous de l'épauler en participant à ses organisations qui n'ont qu'un but :

RECONSTRUIRE LA GRANDE FAMILLE V B

Un programme détaillé des deux journées de la Pentecôte paraîtra dans « Le Lien » d'avril.
Mais, d'ores et déjà, vous pouvez retenir votre participation au grand banquet du diman¬

che 25 mai; à 1 3 h. 30, au Mans.
Le lundi 26 mai : Excursion.

Nous demandons à nos camarades de nous faire connaître, le plus rapidement possible, de
quelle façon ils se déplaceront au Mans (chemin de fer, auto...). Ceci pour nous permettre de
retenir les chambres d'hôtel et l'autocar pour l'excursion. N'attendez pas au dernier moment.
Faites-nous connaître en principe votre participation.

Nous faisons appel à nos adhérents parisiens, — à qui un voyage au Mans, dans une
atmosphère d'amitié et de joie apportera deux jours de vraie détente, — pour qu ils se joi¬
gnent en grand nombre au Comité Directeur. Demandez les renseignements au siège de 1 Ami¬
cale.

Il y a là un mystère qu'il faudra
sonder très profondément.
A priori, le noyau central de ce

problème peut être interprété par
les mots « négligentia », « apa-
thios », latinismes qui ne laissent
de nous peiner quelque peu. Car
il est regrettable que la Province
nous envoie ses enfants et que
même la Belgique ait un représen¬
tant, en la personne de notre ami
Ista, lequel, pour une seule jour¬
née, n'a pas hésité à faire ce long
déplacement, dans le but de re¬
trouver des anciens camarades de
chaînes, alors que de nombreux
amicalistes résidant à Paris ou
dans ses environs immédiats ne se
sont pas dérangés.
Oh ! je sais bien : quand on

est tout près, on se dit : « J'irais
la prochaine fois, jeudi prochain,
etc... ». Mais les jours passent et
on néglige de montrer le bout de
son nez.

S'il en est qui sont excusables,
retenus par une profession qui les
accapare à des heures invraisem¬
blables, il en est d'autres qui ne
peuvent alléguer d'une pareille
impossibilité.
Ce n'est pas qu'ils ne pensent

pas à leurs amis, mais le résultat
est là; si tout le monde en disait
autant, il n'y aurait que les mem¬
bres du Bureau pour s'élire eux-
mêmes et l'Assemblée générale ne
serait plus qu'une petite Assem¬
blée dite 3e 2» classe.
J'ai toutefois remarqué que deux

ou trois camarades très souvent
absents étaient parmi nous avec
leur épouse et enfant, par exem¬
ple Desjardins et Schouft. Je nom¬
me ceux-là parce que je les con¬
nais particulièrement. Mais com¬
bien d'autres aurais-je eu plaisir à
revoir, d'autant que, pendant une
journée, on a loisir de parler, ne
serait-ce qu'un instant, soit au
moment des élections, soit dans
le courant de l'après-midi, si des
obligations familiales retiennent à
l'heure du banquet.
J'ai l'air de rabâcher les mêmes

phrases lors de chaque réunion,
mais comment penser autrement,
et, aussi, à qui la faute ?
Je l'ai écrit bien des fois : nom¬

bre de ceux que je rencontre dans
le courant de l'année me tiennent
ces divers raisonnements : « J'ai
été prisonnier pendant cinq ans,
j'ai tiré un trait sur cette tranche
de vie. Je ne veux plus en entendre
parler. J'ai plaisir à rencontrer
un camarade, mais assister aux
réunions, non! ». Ceci est un non-
sens car, s'il a vraiment plaisir
à retrouver d'anciens compagnons
d'exil, il doit multiplier les chan¬
ces de provoquer cette conjonctu¬
re, et nos réunions sont destinées
à cet effet.

Charles Saint-Omer.
(Voir la suite page 4)



ÉCHOS ET

Dans la Légion d'honneur
C'est avec plaisir que nous avons

l'élevé au « J.O. », la nomination,
comme chevalier de la Légion
d'honneur, de nos camarades Re¬
né Picard, président général de
l'U.N.E.G. ; et Joseph Maillard,
président du secteur sud de Paris
et membre du Bureau national de
la même Union.
D'autre part, M. Bertin, direc¬

teur interdépartemental de l'Ile-
de-France du ministère des A.C.
et V.G., a reçu la même distinc¬
tion.

Nous leur adressons nos sincè¬
res félicitations.

A l'Office départemental
de la Seine des A.C. et V.G.
Par arrêté du 8 janvier 1958, M.

le Ministre des Anciens Combat¬
tants et Victimes de la Guerre a

promu M. Georges Morel, au gra¬
de de Secrétaire général hors
classe et lui a confié, à compter
du 1" janvier 1958, le poste de
Secrétaire général de l'Office dé¬
partemental des Anciens combat¬
tante et Victiipes de la Guerre de
la Seine.
Tous les ressortissants du mi¬

nistère des A.C. et V.G. se réjoui¬
ront de voir confier ces hautes
fonctions à l'un des leurs qui, de¬
puis 1919, et en marge même de
ses fonctions officielles, n'a cessé
de s'intéresser bénévolement à no¬

tre cause.

Elu Secrétaire général de l'As¬
sociation des Mutilés et Réformés
du Doubs, en 1919, il a tenu, aus¬
sitôt, à entrer à la Commission
cantonale des Pupilles de la Na¬
tion de Besançon. Malgré sa qua¬
lité de chef des services adminis¬
tratifs du Comité départemental
des Mutilés de guerre, il a fait
partie du Conseil d'administration
et de la Commission Permanente
de l'Office des Pupilles de la Na¬
tion du Doubs, avant d'en prendre
la direction, lors de la fusion des
Offices. Durant plusieurs années,
il a été, également, juge au Tri¬
bunal des Pensions de Besançon.
Nommé Secrétaire général ad¬

joint à l'Office de la Seine, il a
continué à militer, notamment à
l'U.F.A.C.
Membre du cabinet de M. Quin-

son, ministre des A.C. et V.G., il
vient de renoncer à ce poste pour
se consacrer entièrement aux tâ¬
ches importantes qui lui incom¬
bent rue de Réaumur.

Par contre, c'est avec regret que
tous ceux qui ont eu l'occasion de
le rencontrer apprendront le dé¬
part à la retraite de M. Pierre
Thibaud.

Après la guerre de 1914-1918, —

au cours de laquelle il fut blessé
deux fois et mérita la médaille
militaire et deux remarquables ci¬
tations, — M. Thibaud était entré
dans les services de l'Office et, en
1936, y était devenu clîef du ser¬
vice de la carte du combattant.
A ce poste, dont on connaît

l'importance, il fit montre des plus
parfaites qualités d'organisateur et,
malgré la pénurie d'effectif, obtint
des résultats probants.
C'est ainsi qu'aux dernières sta¬

tistiques publiées, sur 196.000 dos¬
siers reçus, 142,000 avaient été
traités, 3.500 annulés ou transmis
à d'autres Offices, 3.000 classés
sans suite, — les intéressés étant

partis sans laisser d'adresse ou
n'ayant pas répondu à des deman¬
des de renseignements, — et
47.500 restaient à examiner dont le
plus grand nombre reclassés- dans
l'attente d'instructions à venir.

Le remboursement des frais
de déplacement exposés
par les invalides convoqués
devant les centres

d'appareillage
Le « J.O. » du 28 février 1958

a publié un arrêté ministériel por¬
tant relèvement du taux des in¬
demnités attribuées aux invalides
convoqués devant les centres d'ap¬
pareillage.
Les frais de transport régulière¬

ment exposés sont remboursés sur
la base du tarif de la classe la
moins élevée, par la voie la plus
économique et déduction faite des
réductions dont bénéficie l'inté¬
ressé.
A ce remboursement s'ajoute,

s'il y a lieu, une indemnité de
repas ou d'hôtel dont le taux de
base est fixé à 320 fr.
Il est dû une fois le taux de ba¬

se pour chaque repas et une fois
et demie le taux de base pour
chaque découcher intervenant au
cours du déplacement.

L'attribution
de la médaille militaire
La loi n° 55-1062, du 6 août 1955,

dispose que la médaille militaire
peut être attribuée aux sous-offi¬
ciers et hommes de troupes titu¬
laires d'un titre de guerre ou de
résistance au moins.
Toutefois, les contingents alloués

par cette loi étant insuffisants
pour récompenser tous les candi¬
dats justifiant d'un titre de guer¬
re, il a été décidé que seuls pour¬
raient être proposés :
1° Parmi les personnels des ré¬

serves : les militaires ayant au
moins trois titres de guerre ou de
résistance; les militaires ayant
vingt-sept annuités et deux titres
de guerre ou de résistance; les mi¬
litaires ayant accompli quinze ans
de services effectifs ou titulaires

• une pension proportionnelle au
titre d'une loi de dégagement des
cadres avec un minimum de onze
ans de services;

2° Parmi les personnels réfor¬
més pour blessures de guerre avec
une invalidité inférieure à 65 %;
les militaires atteints d'une inva¬
lidité d'au moins 50 % résultant
de blessures de guerre; les militai¬
res ayant au moins deux titres de
guerre ou de résistance; les mili¬
taires ayant accompli quinze ans
de services effectifs ou titulaires
d'une pension proportionnelle au
titre d'une loi de dégagement des
cadres avec un minimum de onze

ans de services;
3° Parmi les personnels dégagés

de toutes obligations militaires :
les militaires titulaires au moins
de deux titres de guerre ou de
résistance; les militaires ayant ac¬
compli quinze ans de services
effectifs ou titulaires d'une pen¬
sion proportionnelle au titre d'une
loi de dégagement des cadres avec
un minimum de onze ans de ser¬

vices.

Toutefois, des propositions à ti¬
tre exceptionnel peuvent être éta¬
blies en faveur de candidats ne

réunissant pas ces conditions et
justifiant d'états de services parti¬
culièrement dignes d'intérêt.

Que devient la Commission des Vœux ?..
Le 27 janvier 1958, s'est tenue,

sous la présidence de M. Quinson,
ministre des A.C. et V.G., une
réunion plénière de la Commission
des vœux.

Après avoir souhaité la bienve¬
nue aux participants, le ministre
précise le but de la réunion, qui
est d'examiner le « catalogue »
général des vœux et le rapport
dressé à ce sujet par l'inspecteur
général Morin.
Divers représentants des Asso¬

ciations s'élèvent contre les con¬
clusions de ce rapport, dont les
chiffres leur sont apparus abusi¬
vement gonflés.
C'est ainsi que Jourdan, parlant

au nom de l'U.F.A.C. et prenant
comme exemple l'alignement de la
retraite du combattant avec le
taux de pension de 10 %, montre

; Lisez tous les mois

| "Tout SAVOIR"
■

; Toute la vie du monde
H

! par le Texte
et par l'Image

5
■

; 116 pages de textes,
■

200 photos
■
■

| En vente chez tous les
marchands de journaux

que le chiffre de 35 milliards par
an, indiqué par le rapport Morin,
serait en réalité inférieur à 17
milliards.
Nombreux sont les chapitres qui

présentent des « exagérations »
du même ordre, notamment l'at¬
tribution d'un pécule aux P.G. de
14-18, — estimée d'un coût annuel
de 1.792 millions alors que la dé¬
pense n'atteindrait pas un mil¬
liard, une fois pour toutes.
L'ensemble des représentants

d'Associations tombent d'accord
sur l'inopportunité de la publica¬
tion d'une telle étude qui semble
bien- faite pour dresser l'opinion
publique contre les A.C. et V.G.
Le ministre s'efforce de rassu¬

rer son auditoire en affirmant que
le rapport Morin n'a pas été divul¬
gué et en demandant à tous d'ob¬
server la plus grande discrétion
sur ce travail.

Il est bien permis de s'étonner,
au passage, de ce que cette pru¬
dente réserve n'ait pas été respec¬
tée tout d'abord par l'auteur d'un
rapport dont les chiffres auraient
gagnés à être vérifiés avant d'être
ronéotypés.

a
La discussion porte ensuite sur

le classement de ces vœux qui ne
peuvent être tous compris dans un
premier plan « triennal », — ou
autre, — prévu.
Le ministre désirerait qu'un or¬

dre de priorité soit institué par
les représentants des Associations
et, à cet effet, propose la nomi¬
nation d'une inter-commission res¬

treinte. Mais les représentants des

Associations, à l'unanimité, se re¬
fusent à faire un choix, laissant
au ministre le soin de procéder
lui-même à l'établissement d'un
ordre préférentiel.
Après différentes interventions,

il apparaît nécessaire de répartir
ces vœux en trois catégories : 1°
Ceux nécessitant l'intervention du
Parlement; 2° Ceux pouvant être
réglés par contacts inter-ministé-
riels; 3° Ceux relevant de l'initia¬
tive propre du Ministère des A.C.
et V.G.
Quant aux membres devant com¬

poser l'inter-commission, le choix
en est également laissé à l'appré¬
ciation du ministre qui communi¬
quera la liste des représentants
désignés.
C'est sur cette dernière décision

que la séance est levée.

AU CAFÉ EN FAMILLE

BuVez

.VABÊ
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UNE INTÉRESSANTE DOCUMENTATION
C'est celle que présente le Grou¬

pement Economique d'Achats, dans
son « Memento de la Famille »,
dont c'est la 3» édition, conçu, réa¬
lisé et édité en étroite collabora¬
tion avec les commerçants de pre¬
mier ordre formant son réseau de
fournisseurs.
Ces maisons, sélectionnées parmi

les plus importantes et les plus
sérieuses de la capitale, accordent
aux porteurs du Carnet d'Achats,
que connaissent bien les membres
de nos Amicales, la remise maxi¬
mum possible sur les meilleurs
prix et avec les plus grandes faci¬
lités de règlement.
Le « Memento de la Famille »,

— en plus de l'importante docu¬

mentation qu'il présente sur les
innombrables articles offerts au

choix d'une clientèle en incessant
développement, — comporte d'inté¬
ressants articles, abondamment
illustrés, sur Paris, son histoire et
ses petites histoires.
Pour recevoir cet élégant ouvra¬

ge de 144 pages, qui joint hârmo-

: Âmicalistes

HENRI GILBERT
Cex-P.G. du Stalag IV B)

162, avenue Parmentier, Paris ( 10e)

vous invite, dès maintenant, à retenir ferme,
pour livraison début septembre

SES BEAUJOLAIS SUPÉRIEURS 1957
en fûts de 28 et 55 litres
prêts à la mise en bouteilles

Quantité limitée mais qualité

M'écrire à l'adresse ci-dessus
pour recevoir documentation
Mais faites-le sans tarder

DEMANDE D'EMPLOI
Ménage retraité, 51 ans, ancien P.G.

du IV B/G, cherche place garde pro¬

priété ou château, toute région sauf
Nord et Est (femme non occupée). Sé¬
rieuses références. S'adresser à Bros-

seron, 15, rue du Montparnasse, Pa¬
ris (6e).

POSTE VACANT
Un poste d'assistante sociale est va¬

cant à l'Office départemental des An¬
ciens Combattants et Victimes de
Guerre de Constantine.
Les Offices départementaux des A.C.

et V.G. sont habilités à recevoir les
candidatures à ce poste, notamment
celles des jeunes pupilles de lai Na¬
tion qui viennent de terminer leurs
études d'assistante sociale.

Les dossiers des candidates devront

être composés des pièces suivantes :
un bulletin de naissance;
un extrait de casier judiciaire;
un oertificat de nationalité;
une copie certifiée conforme du diplô¬
me d'Etat d'assistante sociale exigé
depuis le décret du 12 janvier 1932
ou du brevet donnant droit à l'équi¬
valence, en application de l'article 13
de la loi du 8 avril 1946;

un curriculum vitœ;
un certifioat médical attestant que la
candidate est apte à l'exercice des
fonctions d'assistante sociale;

titre de victime de guerre.

nieusement l'utile à l'agréable, il
suffit d'en demander l'envoi, au

Groupement Economique d'Achats,
4, rue Martel, Paris (100, qui se
tient également, à votre disposition
pour vous fournir tous renseigne¬
ments complémentaires, notam¬
ment sur ses réseaux de fournis¬
seurs, autres que celui de Paris :
car, devant le succès rencontré
par celui-ci, le G.E.A. a créé à
travers la France une dizaine d'au¬
tres chaînes de commerçants et
d'industriels, offrant aux centai¬
nes de mille adhérents à ce sys¬
tème économique les mêmes avan¬
tages.
Essayer G.E.A., c'est ne pas en

rester là.

■; y.

De nouveaux indices
des pensions militaires
d'invalidité
Un décret du 26 février 1958 fixe

comme suit la valeur du point d'in¬
dice de pension militaire d'inva¬
lidité et d'accessoires de pension :
380 fr. à compter du 1er janvier

1958.
399 fr. à compter du 1" mai 1958;
409 fr. à compter du 1er août 1958;
418 fr. à compter du 1" novembre

1958.

ROBERT EGRAZ
(M-VI G)

Hôtelier à Saiat-Germain-de-Joux (Ain)
Altitude : 600 m. (près de Genève)

vous invite à séjourner dans son hôtel de campagne
Simple confort, très jolies chambres, cuisine au beurre

Grands jardine et terrasses
3 rivières A truites, 3 lacs et sapins A proximité

Cordial accueil

Pour vos fêtes de famille
et vos réunions de P.G.

CHAMPAGNE
LE BRUN-DOMI

(ancien P.G.)
Monthelou (Marne)

Demandez prix et conditions

Jean RHEM
Photographe

industrie Reportage
54. rue de la Verrerie

Paris (4«)
T£L t Tor. 89-92

A votre service

f

La participation
des pensionnaires
des foyers d'A.C.
La Commission permanente de

l'Office national des Anciens Com¬
battants et Victimes de la Guerre,
dans sa séance du 6 novembre 1957,
a décidé de porter, avec effet du
l,er janvier 1958, de 500 à 650 fr.
le prix de journée dont il doit être
tenu compte pour le calcul de la
participation des pensionnaires à
leurs frais de séjour dans les
Foyers de : Barbazan; Beaurecueil,
Kouba; Messimieux; Montmorency;
Montpellier; La Pomme ; Ville-Le¬
brun; Villiers-le-Sec ; Saint-Gobain ;
de 500 à 1.000 fr. au Foyer de

Vence;
et de 500 à 1.500 fr. au Foyer de

Boulleville.
Par ailleurs, le calcul de cette

participation sera, à partir de la
même date, effectué conformément
aux règles indiquées ci-après :

—■ prélèvement des 2/3 des res¬
sources jusqu'à 100.000 fr.;
— prélèvement des 3/4 au-dessus

de 100.000 fr.

Avis aux évadés
Au cours de leur récent voyage

en France, dont nous avons rendu
compte, les deux passeurs hollan¬
dais qui, au cours des années 40
à 45, ont réussi à faire rentrer en
France tant de prisonniers de
guerre, notamment en provenance
des Stalags VI, Christoffel Hen-
drix et Gérard Joosten, de Grub-
benvorst (Hollande), ont remis les
documents, laissés entre leurs
mains par ceux qu'ils faisaient
évader, à l'Amicale des Stalags VI,
à charge pour celle-ci d'en assurer
la restitution à ces évadés.
Les anciens P.G. qui auraient

utilisé cette chaîne d'évasion de
Grubbenvorst sont invités à retirer
ces photos et souvenirs divers au
secrétariat de l'Amicale, 68, Chaus-
sée-d'Antin, Paris (9°), tous les
jours, du lundi au vendredi inclus,
de 10 h. à 12 h. et de 14 h. à
18 h., et, en particulier, le lundi
jusqu'à 20 h.

Amis du sport
Tous les sujets d'actualité spor¬

tive vous les trouverez développés,
sous les meilleures signatures, dans
« Sport-Mondial », N° 25.
Un numéro qu'on lit, qu'on re¬

lit et que l'on conserve. En vente
partout 100 fr. ou envoi contre
105 fr. en timbres : « Sport-Mon¬
dial », 5, rue Chapon, Paris (3e).
(Etranger et Union Française : 110
fr. français.)
Abonnement pour un an, Fran¬

ce et Union Française : 950 fr., 6
mois : 500 fr. Etranger, 1 an :
1.250 fr.; 6 mois : 750 fr. « Sport-
Mondial », Ç.C.P. 139-14-58 Paris.
(Par avion, taxe aérienne en plus.)
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Un mandataire de mauvaise foi
biteur, ou du mandataire, de mau¬
vaise foi, ce qui est le cas en
l'occurrence, ainsi que nous allons
le prouver, une fois de 'plus, en
reprenant, à l'origine, l'historique
de cette question.

Lors de la débâcle du Reich et
de la libération en masse des P.
G., une ordonnance du gouverne¬
ment provisoire du général de
Gaulle, en date du 14 mai 1945,
fixa à 100 marks, — toujours sur

Dans notre précédent numéro,
nous avions le plaisir de pouvoir
annoncer qu'était reportée, au 31
décembre 1958, la date de forclu¬
sion pour le dépôt des demandes
de pécule, de carte de combattant
volontaire de la Résistance ou de

■ déporté et interné résistant.
Pourquoi, nous a-t-on demandé,

ne parlions-nous pas du rembourse¬
ment des marks auquel, précédem¬
ment, le 31 décembre 1957 avait
été assigné, ainsi que pour les au¬
tres dépôts de dossiers, comme ulti¬
me délai de présentation ?...
Nous n'en avons pas parlé pour

cette simple raison que, sans ex¬
plication logique, -— mais que peut
bien avoir à faire la logique avec
l'empirisme de nos constructeurs de
budgets, — il a été décidé que
le remboursement des marks était
et restait définitivement clos.
Contre cette décision arbitraire,

comme sur les modalités du règle¬
ment de cette question, l'Union
Nationale des Amicales de Camp
de Prisonniers de Guerre a élevé
une protestation àssez nette, — et
que d'aucuns ont trouvée outran-
cière, — pour qu'il semble inutile
d'y revenir.
Tel n'est pourtant pas notre point

de vue; et, dussions-nous être qua¬
lifiés « radoteurs » et « mauvais
citoyens », nous continuerons à
affirmer qu'une dette n'est pas
révocable à la seule volonté du dé-

Rappelons donc, — pour ceux la base de 20 francs, — le maxi-
qui l'ont oublié ou qui n'ont pas rnum de remboursement. Cette li-
suivi, attentivement le déroulement ------
des événements, — qu'entre les
années 1940 et 1945, tout rapa¬
trié recevait, lors de son. départ
du camp, un reçu de la Trésorerie
allemande, d'un montant corres¬
pondant au total des marks de
camp qu'il déposait avant ce dé¬
part et aux sommes figurant à
son compte auprès de ladite tré¬
sorerie; ces sommes provenaient,-
soit de l'argent français qui lui
avait été confisqué à son arrivée
au camp, soit du montant des
mandats envoyés de France par
les familles, soit de l'ordonnance¬
ment des soldes. mensuelles, pour
ceux qui y avaient droit.
Ce reçu de la Trésorerie alle¬

mande était remboursé au rapa¬
trié, — sur la base de 20 francs
par mark, — partie lors du pas¬
sage au centre de rapatriement
(Châlons - sur -Marne, Compiègnç,
Lyon, etc...), partie, quelques se¬
maines après, par mandat éma¬
nant de l'Etat Français.
Les reçus des trésoreries alle¬

mandes étaient comptabilisés sous
forme d'inscriptions au clearing
fonctionnant alors entre ' le Reich
et le gouvernement de Vichy.
Ainsi, avant l'écroulement d'Hit¬

ler, tous des rapatriés reçurent-ils
très strictement l'équivalent en
francs, sur la base de 20 francs
par mark, des sommes leur reve¬
nant.

COMMENT ON "TRUQUE
A ta veille de la grande mani¬

festation de protestation contre
les menées abusives des pontifes
de la rue de Rivoli, — manifes¬
tation qui réunit, place de l'Opé¬
ra, le 15 février, plus de 20.000
anciens combattants, —r l'U.F.A.
C. avait tenu une conférence de
presse pour exposer les raisons de
cette manifestation et pour remet¬
tre aux journalistes un important
document qui montre bien com¬
ment, ainsi que nous ne ces¬
sons et ne cesserons de l'écrire ici,
— les prévisions budgétaires sont
volontairement gonflées, chaque
année, par nos constants adver¬
saires.
Voici ce document qui prouve

leur mauvaise foi, que nous con¬
naissions bien mais dont l'actuel
président du Conseil a tenu à
nous donner de nouveaux exem¬
ples en reculant, depuis bientôt
deux mois, la mise en application
des promesses faites par lui, le 16
janvier, pour obtenir de l'Assem¬
blée nationale une pitoyable ma¬
jorité.

m

Il est rappelé que le gouverne¬
ment a entendu pratiquer, dans le
budget de 1958, une économie de
7 milliards et demi.
Pour faire échec à nos protesta¬

tions véhémentes concernant ces
atteintes à des droits acquis et
considérés comme essentiels, le
gouvernement a notamment décla¬
ré que l'augmentation des dépen¬
ses du budget des pensions, cette
année, n'avait jamais été aussi
considérable. Le chef du gouverne¬
ment s'est emparé de cette argu¬
mentation et il a été appuyé par
l'un des orateurs à l'Assemblée,
lequel a affirmé notamment ceci :

« Ce sont, n'est-il pas vrai, 55
milliards de francs que les An¬
ciens Combattants et Victimes de
Guerre toucheront en plus en 1958
qu'en 1957. »

D'autre part, un grand nombre
de journaux parisiens et de pro¬
vince ont repris ce chiffre et cer¬
tains ont même, en première
page, dressé des placards qui re¬
produisaient cette affirmation.
Il s'agissait de représenter les

défenseurs des Anciens Combat¬
tants comme des démagogues ja¬
mais satisfaits, malgré les sacrifi¬
ces extraordinaires qui leur ont
été consentis cette année.
L'U.F.A.C. tient à rétablir la

vérité, et elle entend démontrer
que le chiffre cité ne correspond
pas à la réalité':
1° Une première source d'er¬

reur qui ne peut être que vou-

LIRE CE JOURNAL
C'EST BIEN ! !

LE PAIRE LIRE,
C'EST MIEUX ! !

lue — provient de ce qu'une som¬
me de 13 milliards, qui figurait
l'année dernière au budget du mi¬
nistère des Financesf'au chapitre
des charges communes, a été
transférée cette année, par une
présentation différente, au budget
du ministère des Anciens Combat¬
tants.
Il ne s'agit donc, en aucune ma¬

nière, d'une dépense nouvelle mais
d'un simple jeu d'écritures qui
n'ajoute pas un franc aux pen¬
sions de nos camarades.
C'est ainsi que le budget réel

s'élève à 283 milliards 475 millions
de francs.

Compte tenu de cette première
observation, l'augmentation n'est
donc «que de 42 milliards et non
de 55.
Il y a lieu de noter que, dans

cette somme, sont comprises les
dépenses administratives et de
fonctionnement (traitement des
fonctionnaires revalorisé, maté¬
riel, etc., etc...);
2° Cette somme de 42 milliards

est composée, d'une part, d'une
somme de 12 milliards venant s'a¬
jouter en année pleine, aux dé¬
penses acquises pour 1957.
Il faut comprendre en effet

qu'au cours de l'année 1957 le
point indiciaire, qui sert de base
à l'appréciation du rapport cons¬
tant, a été porté à :

— 323 francs au 1er janvier.
— 342 francs au 1" mai;
— 362 francs au 1er novembre.
Il en résulte qu'en « année plei¬

ne », les sommes nécessaires pour

mitation avait été décidée afin,
disait-on en haut lieu, d'éviter cer¬
tains abus que l'on pouvait, pa-
rait-il, craindre de la part de ra¬
patriés susceptibles d'avoir pu se
procurer, de façon plus ou moins
licite, d'importantes quantités de
marks.
Mais il était prévu que, pour

toutes les sommes dépassant 100
marks, un reçu de la part excé¬
dentaire serait délivré au rapa¬
trié.
Cela c'était le principe; mais, en

réalité, les multiples centres dé
rapatriement adoptèrent des mé¬
thodes diverses : dans les uns, le
reçu était régulièrement délivré;
dans d'autres, la somme déposée
était inscrite sur la fiche de ra¬
patriement; dans certains enfin,
les préposés à ce service conseil¬
laient, de façon un peu simpliste,
au rapatrié: v, Verse les 100marks,
que l'on va te rembourser 2.000
francs, et laisse le reste sur cette
table; ainsi les copains n'ayant
qu'une somme inférieure à 100
marks pourront compléter leur
dépôt nécessaire pour recevoir le
viatique de 2.000 francs ».

Comme d'habitude, ce fut une
assez belle pagaille, chacun inter¬
prétant à sa manière les consignes
primitivement fixées.
Quoi qu'il en fût, pendant une

demi - douzaine d'années, malgré
les protestations des groupements
d'anciens prisonniers, déportés,
internés, requis, etc..., il ne fut
plus question, dans les sphères
gouvernementales, du rembourse¬
ment du reliquat des marks. Ou,
plus exactement, les pouvoirs pu¬
blics opposaient à nos réclama¬
tions un argument qu'ils considé¬
raient comme décisif : « Où pren¬
drions-nous les milliards que vous
nous demandez ? » A quoi nous
répondions non sans raison vala¬
ble en droit : « A l'Allemagne au¬
près de qui vous êtes notre man¬
dataire ».

Il y eut bien des propositions de
loi mais elle furent pieusement
enterrées.

Pourtant, en 1951, l'article 11 de
la loi du 24 mai, relative « au
développement du fonctionnement
des services du Ministère des A.
C. et V.G. » prévoit le rembourse¬
ment de 450 marks, sous déduc¬
tion de l'acompte reçu au moment

. du dépôt. Mais aucune précision
n'est donnée ni sur le taux à ap¬
pliquer ni sur le moment où inter-

CABINET DUREY
(Membre du V B, N° 2771)

1, rue de l'Aqueduc, Paris (10e)
Nord 83-59

TOUTES ASSURANCES
Aux meilleures conditions
aux Membres de l'Amicale

Renseignements sur demande

viendrait ce remboursement, ces
deux points étant subordonnés,
aux dires de nos gouvernants, à
l'obtention d'un accord de la hau¬
te commission alliée en Allema¬
gne.
Cet accord intervint en mars

1952; mais ce n'est que le 6 février
1953 qu'une loi n° 53-75, « relati¬
ve aux comptes spéciaux du Tré¬
sor », ouvrit un « compte spécial
pour l'exécution de l'article 11 de
la loi du 24 mai 1951 ».
Ce compte fut crédité d'un ver¬

sement en provenance du gouver¬
nement de Bonn et d'un montant
de 2.069 millions.
Il fallut ensuite attendre l'arrê¬

té ministériel du 16 janvier 1954
pour apprendre que, dans leur, lar¬
gesse, nos chers Financiers vou¬
laient bien nous accorder un rem¬
boursement... sur la base de 6
francs (1954) pour un mark à 20
francs (1945) et sous réserve de
présentation d'un reçu et de la
carte de rapatriement, toutes piè¬
ces que, près de dix ans après,
beaucoup de rapatriés ne déte¬
naient plus, — en admettant qu'ils
les eussent jamais possédées.
On sait la suite, et les protesta¬

tions qui obligèrent le Trésor fran¬
çais à élever à 15 francs le taux
de remboursement, sans consentir
toutefois à assouplir les formalités
de'présentation des pièces proban¬
tes. Combien, finalement, les cais¬
ses publiques françaises ont-elles
« lâché » sur les 2.069 millions
qu'elles ont reçus ? Nul compte
officiel n'a encore pu être obtenu;
on comprend facilement pourquoi
lorsque l'on sait qu'au minimum
1.300 millions sont restés inem¬
ployés... tout au moins aux fins
auxquelles ils étaient destinés.

C'est pourquoi nous ne nous las¬
serons pas de reprendre la motion,
votée par les Assemblées générales
1956 et 1957 de l'U.N.A.C., déposée
par nos représentants à la Com¬
mission des vœux, — dont nous
avions espéré beaucoup et dont
nous n'attendons plus guère,
motion qui réclamait : la fixation
au taux du mark à 20 francs; le
remboursement des sommes appar¬
tenant aux militaires à solde men¬
suelle et bloquées lors de la débâ¬
cle du Reich dans les trésoreries
militaires allemandes; enfin le dé¬
blocage, au profit des œuvres d'en-
tr'aide des Amicales Nationales de
Camp, de la deuxième tranche de
100 millions restant due sur la
créance des Mutuelles de camp,
créance justifiée et reconnue au
cours de la séance de l'Assemblée
nationale du 23 août 1946.

H
Nous avons d'autant moins de

scrupules à réclamer ces sommes
que les plus fervents soutiens d'un
pseudo-équilibre budgétaire ne peu¬
vent même pas contester qu'il s'a¬
git de la liquidation, sans réper¬
cussion sur les finances publiques,
d'un fonds spécial dont le reliquat
reviendra logiquement, en fin de
compte, à celui qui a alimenté ce
fonds, c'est-à-dire à l'Allemagne...
qui nous doit bien cela... et plus
encore.

M.-L.-C. Moyse.

...LES CHIFFRES DU BUDGET
payer ce qui a été accordé en
1957 justifient des crédits bien
entendu supérieurs, qui seront de
l'ordre de 25 milliards 200 mil¬
lions, au lieu de 13 milliards. Soit
une augmentation de 12 milliards.
Il est donc faux de prétendre

que ces 12 milliards résultent d'une
mesure nouvelle. Il s'agit seule¬
ment des conséquences des aug¬
mentations afférentes à l'année
1957;
3° Ces observations faites, il ap¬

paraît que les seules augmenta¬
tions, résultant de l'application
du rapport constant, sont, pour
le budget de l'année 1958, les sui¬
vantes :

A. — Pour l'application du nou¬
veau point indiciaire à 380 : 8 mil¬
liards 700.
B. — Pour porter le point indi¬

ciaire à 390 au 1" janvier 1958, à
399 au 1'" mai 1958, à 409 au 1er
août 1958, à 418 au 1" novembre
1958 : 12 milliards 500.
Soit, au total, 21 milliards 200.
Telle est la vérité. Il aurait fal¬

lu dire que l'augmentation incon¬
testable est de 21 milliards 200
millions, et non pas de 55 mil¬
liards comme on l'a publié par¬
tout.
Contrairement à ce qu'a affirmé

le président du Conseil à l'Assem¬
blée (séance du 16 janvier), l'aug¬
mentation ne sera pas de 19 %
en 1958, mais de 9 % environ;
4° Nous trouvons, d'autre part,

.un crédit de 14 milliards 900 mil¬
lions au chapitre des « crédits
évaluatifs ou provisionnels » desti-
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L'instabilité des prix des matières premières et des pièces détachées, et la constante progression des taxes,
nous mettent dans l'impossibilité de garantir les prix ci-dessus, fournis simplement à titrs indicatif.

nés à combler une soi-disant in¬
suffisance en 1957, et que l'on
inscrit dans le budget de 1958, sur
laquelle nous faisons toute réser¬
ve.

En effet, il est actuellement to¬
talement impossible de justifier un
tel chiffre, compte tenu de ce que
les comptes du ministère ne sont
pas encore arrêtés pour les dépen¬
ses de l'année dernière, et ne le
seront pas avant quelques mois;
5° D'autre part, le président du

Conseil a cité, au cours de la dis¬
cussion, de soi-disant dépasse¬
ments de crédits, qui auraient eu
lieu depuis 1951, dépassements qui
ont nécessité, par collectif, le vote
de sommes additionnelles en cours
d'année.
La réalité du vote de ces som¬

mes au collectif est incontestable,
mais il y a là encore une présen¬
tation fallacieuse, en ce qu'on a
tendu à faire croire aux députés
que ces sommes supplémentaires
avaient été nécessaires pour faire
face à des insuffisances budgétai¬
res.

En vérité, 11 en est autrement.
Nous sommes en mesure de dé¬

montrer que chacun de ces collec¬
tifs était nécessité, au cours des
années précisées par le président
du Conseil, par des mesures nou¬
velles qui avaient été votées hors
budget, le plus souvent, et qui ne
sont effectivement payées qu'au
cours de l'année suivante. Bien
entendu, ces mesures nouvelles né¬
cessitent des crédits nouveaux,
mais il ne s'agissait pas du tout
d'insuffisances de prévisions.
Sur ce point, l'U.F.A.C. main¬

tient sa position exactement con¬
traire. Elle continue à affirmer
que les prévisions budgétaires sont
volontairement gonflées.
Elles ne tiennent pas suffisam¬

ment compte— et ne tiennent pas
edmpte du tout — des extinctions
de pensions qui doivent être ap¬
préciées au moins 4 % par an, et
qui permettraient, si nous étions
en présence de contradicteurs de
bonne foi, d'adopter dès à pré¬
sent, avec les masses budgétaires
déjà prévues, certaines mesures
vraiment nouvelles en faveur de
certaines catégories d'Anciens
Combattants.

Lorsque lord Disraeli, au siècle
dernier, énumérait, comme for¬
mes diverses du témoignage : le
mensonge simple, le parjure et la
statistique, il en était une qu'il
ne pouvait prévoir : les déclara¬
tions officielles de M. Félix Gail¬
lard. — M.-L.-C. M.

Ecrivez-nous ! ! !

Nous avons besoin de vos ré¬
actions, de vos souvenirs, de
vos idées • ••



e MA 'une belle journée
(Suite de la page 1)

D'autres me disent, et c'est l'an¬
tienne que j'ai souvent relatée :

« On ne trouve que des « ty¬
pes » du Stalag. » Des types du
Stalag ! comme si ces « types »
étaient des contagieux à tenir à
l'écart. On pourrait croire, à en¬
tendre de semblables réflexions,
que les employés du camp furent
des professionnels de la captivité,
une sorte de noblesse faussement
dorée, logée dans une tour d'ivoire.
A cela je répondrai (et d'autant

plus à l'aise que je suis un « ty¬
pe » des Kommandos) que ce sont
tout de même par hasard ceux-là
qui, inlassablement, depuis quin¬
ze ans, régissent avec un dyna¬
misme et une opiniâtreté infatiga¬
bles la vie de l'Amicale.
D'autre part, si on ne trouve

en majorité que des anciens du
camp, c'est parce que ceux des
Kommandos négligent de venir,
pas tous, bien entendu, mais, vu
le nombre que nous étions à pro¬
fiter de l'hospitalité germanique,
la salle des réunions devrait être
trop petite pour les contenir tous.
C'est un peu comme lorsque nous

étions là-bas et que nous recevions
« Le Captif » ; « Il n'y a que des
histoires du camp », disaient cer¬
tains lecteurs; mais aucun ne met¬
tait la main à la plume pour re¬
later ce qui se passait dans son
petit coin. Et, pourtant, combien
de fois notre petit organe a de¬
mandé des papiers aux camarades
disséminés dans la nature.
C'est l'éternelle histoire : on

veut bien être sur la sellette, mais
sans faire d'effort pour y monter.
Pourtant, une bonne compréhen¬
sion est une raison vitale : un ci¬
ment ne tient que s'il est bien
aggloméré. Ce ne sont pas les gei¬
gnards qui exhalent leurs plaintes
de part et d'autre, sans les con¬
crétiser, qui feront le bloc qu'at¬
tendent avec impatience ceux d'en¬
tre nous qui, moins favorisés, lan¬
guissent sur un lit d'hôpital ou se
débattent au milieu de difficultés
de toutes sortes.
Et combien de détresses nous

sont-elles inconnues ?
En contre-partie, un réel effort

a été fait cette année par les ven¬
deurs de billets de tombola; et, à
tous ceux-là, la grande famille V
B dit : « Merci ! ». Car, il faut
bien le dire, si l'Amicale peut sou¬
lager des misères, c'est grâce au
bénéfice de cette tombola. Les co¬
tisations ne servent guère qu'à
faire face aux dépenses adminis¬
tratives.
Il y a donc un ferment de bon¬

ne volonté et c'est très réconfor¬
tant au milieu de l'apathie des
autres.
En dehors de ceux qui considè¬

rent encore, — et combien à tort,
— l'Amicale comme une chapelle
du camp, il y a ceux qui s'imagi¬
nent que les conversations sont
exclusivement nourries avec des
histoires du temps passé.
Quelle erreur ! Si, parfois, un

nouvel arrivant sorti de l'ombre
(.oui, il faut le reconnaître : il y a
des déserteurs qui reviennent) se
laisse aller à dire à ses an¬

ciens camarades d'exil le fameux
« tu te souviens... », c'est excep¬
tionnel. L'atmosphère a évolué.
C'est un cercle familial. Si, en
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surimpression, des êtres falots, de
kaki vêtus, rôdent comme des fan¬
tômes, c'est une toile de fond qile
l'on conserve avec respect, mais
qui n'agit que comme fondement-
Douze ans ont passé dessus qui
l'ont délavée et l'éclairage de la
scène, fait d'une lumière qui éma¬
ne .des cœurs, illumine la vie de
ceux qui, si longtemps, ont vécu
dans l'obscurité sentimentale.
Les familles se sont développées,

ont fait souche. Une nouvelle gé¬
nération vient apporter un sang
nouveau à nos réunions. Une am¬
biance d'avenir, d'espoir nous ré¬
chauffe. Les enfants ont grandi,
ces enfants que nous ne connais¬
sions que par des photos froissées
dans un vieux portefeuille ou pieu¬
sement enfouies au fond d'un in¬
vraisemblable musette. Ces enfants
sont maintenant des jeunes hom¬
mes, des jeunes filles; beaucoup
nt mariés et ne tarderont pas

à venir avec leurs enfants. Saisis¬
sez-vous combien la répétition de
ce mot « enfants » souligne la
continuité de notre Amicale.
Chacun amène à chaque fois le

résultat de ses luttes, ses anecdo¬
tes journalières, le fruit de ses re¬
cherches, sa maturité toujours en
progrès.

Née dans la boue et dans la
crasse, notre amitié s'en est dé¬
gagée et en a fertilisé au maxi¬
mum le délicat jardin de nos sen¬
timents.
Aussi, vous, chers camarades,

chers amis, qui lisez ce papier, ne
restez pas dans votre ermitage
bâti sur des erreurs bien compré¬
hensibles parfois. Venez à nous.
Si vous êtes dans la peine, ne

craignez pas de retomber dans des
souvenirs pénibles; si vous avez
remonté le courant, ne craignez
pas de retomber dans une atmo¬
sphère débilitante.
L'Amicale est une réunion

d'hommes qui ont passé un cap
dramatique, d'hommes qui vous
tendent la main afin que vous
puissiez tendre la vôtre à ceux qui
se débattent encore avec des lames
de fond. Vous n'avez pas le droit
de refuser l'aide que nous vous
offrons si vous en avez besoin.
Toi, tu n'oses pas venir parce

que tu nous a négligés pendant
de nombreuses années. Alors, tu
oublies notre serment d'amitié ?
Non, mais tu n'oses pas parce que
tu crois, en lisant ces lignes, que
ce sont des doctes dirigeants qui
ont en mains les rênes de l'Ami¬
cale.
Toi, tu crois que le faux-col a

fait oublier l'ignoble foulard. Alors
c'est l'excès contraire. Il ne faut
pas aller jusque-là : si nous nous
appliquons à ne pas ressasser nos
pénibles histoires, il y a toujours,
au fond de chacun de nous, le
souvenir des jours, des années vé¬
cues ensemble, bien caché comme
une pile mystique, un accumula¬
teur de forces spirituelles, prêt à
déverser son fluide bienfaisant sur
une plaie béante.
L'Amicale est une puissance

équilibrée, magnétique et aisément
adaptable. Il y a place pour tous,
quelles que soient ses origines,

quel que soit son standing. Un
foyer où chacun vient se réchauf¬
fer.
Pourquoi restes-tu à l'écart en

soufflant sur tes doigts ?
m

Ceci en guise de préambule à la
réalisation de notre journée du 2
février. Un préambule qui s'avère
plus long que l'article, mais il fal¬
lait que ça sorte. La légèreté, la
fantaisie qui régnent, pendant nos
fêtes, ne nous font pas oublier
les devoirs qui nous incombent.
Alors, voulez-vous que nous pas¬

sions dans la salle des délibéra¬
tions si judicieusement située à
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Nous avons reçu et lu avec beau¬
coup d'intérêt le numéro spécial
de « L'Ormeau ».

Nos compliments- sur sa belle
présentation et vœux de succès
pour la Journée des Anciens
d'Ulm.

■
A notre dernière réunion de fé¬

vrier, étaient présents : Boutard,
Duez, Crouta, Vailly, Rein, Mes-
gny, Blanc, Letellier, Dupré, La-
baigt, Keok, Hinz, Berchot, Re¬
nault, Saraben, Faucheux, Varri-
chon, Yvonet.
Excusés : Fillon, Verdie, Ravier.

■
Catherine Verdie est heureuse

de vous faire part de la naissance
de sa petite sœur, Pascale.
Nos vœux de bonheur et de pros¬

périté. Compliments à maman et
papa Verdie.

Notre prochaine réunion
68, Chaussée-d'Antin, Paris (9')

11 avril
Amicalement.

L. Vialard.

SCHRAMBERG
Vos anciens camarades de

Schramberg vous présentent leurs
meilleurs vœux, pour vous et vo¬
tre famille, pour 1958 .

Je vous signale que le grand
rassemblement de Schramberg au¬
ra lieu, cette année, au mois de
septembre, à Epernay. Le repas
sera organisé par notre ami A.
Médard.
Amicalement à tous.

Roger Hadjadj.

côté du bar, au comptoir duquel
on peut s'accouder pour lever le
coude et attendre l'ouverture des
hostilités, c'est-à-dire de l'assem¬
blée.
Fait notable, les présents étaient

presque tous à l'heure (relative¬
ment); mais, encore une fois, le
quorum n'étant pas atteint, notre
distingué président déclara ouver¬
te l'Assemblée générale extraordi¬
naire.
Les comptes rendus moral, fi¬

nancier, etc... vous seront don¬
nés par les spécialistes de ces sor¬
tes de choses. Il faut tout de mê¬
me que je laisse un peu de place
à mon rédacteur en chef, sinon je
ferais tintin pour ma prochaine
augmentation. Tout ce que j'en
dirai, c'est qu'ainsi qu'à l'accou¬
tumée une atmosphère de bon aloi
régna durant toute la séance;
membres du Bureau et assistants
sachant que c'était l'analyse de
persistants efforts qui était faite en
ce jour. Et, bien entendu, ce sont
les pionniers de l'Amicale qui sont
réélus.
En cours de séance, Blin reçoit

la médaille de l'Encouragement au
Dévouement; il en est K.-O. Il ré¬
pond en protestant. Rien à faire,
le coup est asséné, et mérité car,
si notre ami est maintenant rete¬
nu par ses fonctions, il ne faut
pas oublier son dévouement anté¬
rieur.
Le dépouillement du vote se fait

sous la haute surveillance du mê¬
me Blin, commissaire à la répres¬
sion des fraudes. Nous n'avions
pas envie de rigoler. Godart en a
laissé éteindre sa pipe.
Une pareille épreuve ne nous a

pas coupé l'appétit. Propulsés vers
la table aux agapes, nous n'enten¬
dions plus qu'un caractéristique
bruit de mâchoires.
A la fin du repas, Langevin pro¬

nonce une courte allocution au
cours de laquelle il fait allusion à
la décoration remise à Blin et dé¬
cerne à Homeyer la médaille de
l'Encouragement au Dévouement.
Le nouveau décoré répond avec
beaucoup de modestie et s'excuse
encore une fois de n'avoir pu
faire plus. On se souvient qu'il a
réuni tous les locataires du camp
dans la salle de théâtre pour s'ex¬
cuser de n'avoir pu satisfaire tout
le monde.
En quelques termes choisis, il

rappelle son arrivée, après le rè¬
gne de Respaud; il fait revivre,
à ceux qui étaient présents, son
premier contact avec le colonel
Von Kolsen, à qui il spécifie qu'il
veut faire respecter les ordonnan¬
ces de Genève. Et les spectateurs
de l'heure revoient en souvenir le
grand Jules avec son éternel sif¬
flet pendu au cou; l'attitude mar¬
tiale presque sévère de notre ami
Homeyer avec Goetz et autres
sous-fifres; ses entretiens avec les
autorités du camp pour, avec un
esprit profondément diplomatique,
arrondir les angles autant que ce¬
la se pouvait.
Ista prend ensuite la parole.

Avec lui, nous avons une vision
anticipée de l'Exposition de Bru¬
xelles. Son allocution est tout

(Suite de la page 1)
Dès que les circonstances le lui

ont permis, Blin s'est occupé des
secrétariats de camp, dont le but
principal était de répartir, entre
les familles déshéritées, les fonds
collectés dans les Stalags, au titre
de l'entr'aide.
En 1945, Blin a été un des fon¬

dateurs de l'Amicale, lui consa¬
crant le plus clair de ses loisirs.
C'est lui qui a établi le premier
fichier des adhérents, fichier pré¬
cieux et qui est encore consulté
actuellement.
Pendant plus de dix ans, Blin a

DEUX GRANDS
AMICALISTES

été présent à chaque réunion, pre¬
nant une part active à tous les
travaux du Comité.
C'est lui qui a été le principal

témoin à charge au procès de
Goetz, c'est lui encore qui a été
un des promoteurs de notre livre :
« Histoires du Temps perdu ».
Nul n'ignore, enfin, qu'il a rem¬
pli, durant plusieurs années, les

fonctions de secrétaire général de
l'Amicale.

■
Cette sèche énumération ne don¬

ne qu'une idée incomplète de la
contribution qu'Homeyer et Blin
n'ont cessé d'apporter à la com¬
munauté. Elle suffit pourtant à
démontrer que la distinction dont
ils viennent d'être l'objet est am¬
plement méritée.
L'Amicale se réjouit de voir ré¬

compenser une telle somme de dé¬
vouement et adresse aux nouveaux

promus ses plus cordiales félicita¬
tions.

A l'Assemblée Générale du 2 février 1958
(Suite de la page 1)

L'exposé de notre ami Rose fut
chaleureusement applaudi, ainsi,
d'ailleurs, que celui, plus aride, de
notre ami Géhin, trésorier. Mais
que la musique des chiffres est
belle quand les caisses sont plei¬
nes.

Puis il fut parlé du déplacement
du Mans. Un appel fut lancé afin
que nos camarades viennent nom¬
breux saluer leurs amis sarthois.
Nous donnons en page 1 un com¬
muniqué concernant les Journées
mancelles de la Pentecôte.
Ensuite, on procéda au renouvel¬

lement du tiers sortant du Bu¬
reau. Furent réélus :

Géhin 97 voix
Vialard 97 voix
Faure 96 voix
Baron 92 voix
Le président Langevin fut heu¬

reux d'annoncer, aux applaudisse¬

ments des camarades, que nos
amis Blin et Homeyer venaient
d'obtenir la médaille de l'Encou¬
ragement au Dévouement, pour

r
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services rendus au mouvement
prisonnier. Nous adressons nos fé¬
licitations personnelles à ces char¬
mants camarades qui méritent
tant cette belle distinction.
Un déjeuner d'une soixantaine

de convives termina la première
partie' de la Journée V B. Nous j
adressons nos félicitations au sym- j
pathique traiteur du Bouthéon |
dont le menu satisfit même les
plus exigeants.
A 16 heures, une sauterie endia¬

blée fit tourner jeunes' et vieux
jusqu'à 20 heures.
L'Amicale venait de clore une

année de son existence. Elle abor¬
de 1958 avec des forces neuves et
elle peut regarder l'avenir avec
confiance.
Aidons-la de toutes nos forces

et suivons le mot d'ordre de notre
secrétaire général : « Soyons op¬
timistes ! ».

empreinte de cet esprit belge si
subtil, à la fois profond, sensible
et froid. C'est un vrai cocktail :
on y trouve le bagout parisien,
l'humour anglais, la faconde méri¬
dionale, la truculence rabelaisien¬
ne.

Nouveau changement de décor.
Les tables sont enlevées. Place
aux danseurs.
Au cours de l'après-midi, dans

la salle voisine, est tirée la tom¬
bola. Echappant, par devoir de
chroniqueur, aux enlacements lan¬
goureux des tangos, je pénètre
dans l'antre de Dame Chance.
Langevin, Géhin, Aladenise, prési¬
dent aux destinées des jeux.
Brandt, Beauvais, Schouft sont
chargés de lancer les roues. Un
garçonnet tire les enveloppes con¬
tenant les noms des lots, envelop¬
pes qu'ouvre la fille de Brandt.
Quelques spectateurs assistent

aux opérations; certains d'entre
eux, avides de connaître les résul¬
tats, ont étalé leurs billets sur
une table.
Dans la salle voisine, l'orchestre

déverse ses airs de danse assour¬
dis par la cloison, créant ainsi un
petit fond sonore de tripot de
Mandalay (toutes proportions gar¬
dées).
A un moment donné, les lan¬

ceurs de roues cèdent leur place
à trois garçonnets, cependant
qu'impassible, Aladenise inscrit les
résultats à mesure qu'ils sont an¬
noncés par Géhin.
Je reviens dans la salle à l'ins¬

tant où un fougueux Be-bop en¬
traîne deux couples en de verti¬
gineux tourbillons.
Les danses succèdent aux danses

sans ralentir l'entrain général,
jusqu'à une heure assez tardive
où il faut bien penser aller se
restaurer un brin. Alors, suivant
une habitude qui devient un rite,
un groupe se forme, qui s'entasse
dans les voitures disponibles ou
dans un taxi et se retrouve chez
Pedro, le restaurateur maintenant
fidèle continuateur des banquets
V B. Les ventres sont simplement
satisfaits, car Pedro sait manier
la queue de la poêle et n'est pas
chiche du « rab ».

Tandis qu'une troupe de chan¬
teurs ambulants apporte sa note
ou plus précisément ses notes, Pe¬
dro se met à la guitare et égrène
aussi ses notes en attendant de
nous présenter la sienne tout à
"heure, mais, si c'est un bon mu¬
sicien sachant pousser la roman¬
ce, ce n'est pas un maître-chan¬
teur; aussi, nous la présentera-t-il
en « mineur » avec des bémols.
Hélas ! tout a une fin, surtout

les bonnes choses. Nous sommes

déjà demain. Congratulations. Pe¬
tit vent froid quand on ouvre la
porte, et nous voici sous la seule
voûte du Père Eternel. Au loin,
brille une sorte de petit arc de
Triomphe, c'est une station de
métro. Quelques marches à des¬
cendre, Effluves embaumés. Cla¬
quement de portes. La fête est
finie.
Comme conclusion, je vous ren¬

verrai au « préambule » de cet
article. Méditons-le tous. Si le bon
Roi Henri a dit : « Paris vaut
bien une messe », le bonheur et
la santé de tous nos camarades
valent bien un petit déplacement.

MAISONS
RECOMMANDEES

■
HOTEL - AUBERGE DES
VIEUX - MOULINS, chez
Bernard Jeangeorges, à La
Bresse (Vosges). Tél. 63.
(Grande salle pour ban¬
quets, Pension de famille,
Cuisine bourgeoise.)

ANGEL et Fils, 10, quai de la
Mégisserie, Paris (Graines,
plantes et arbres fruitiers).

Henri FAURE, fourreur, 14,
rue de la Banque, Paris
(2e). CEN 11-54.

Où aller le dimanche ? ... Mais
-, chez Robert LAFEVE, Ca¬
fé-Restaurant-Tabac, « Les
Routiers », à Fontenay-le-
Vicomte (Seine - et - Oise).
Tél. : 8. Bon accueil. Cui¬
sine soignée. Pêche toute
l'année.

Maurice BARON, 38, rue Her-
mel, Paris (18). Tél. :
ORN 69-66. Tailleur Hom¬
mes et Dames. Conditions
spéciales aux anciens V B.
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